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REVUE MILITAIRE SUISSE

\llir Amte. f 9. Seplembre 1898.

LE GENERAL AMEDEE DE LA HARPE

(Suite.)

Aux armees des Alpes et de Toulon *.

(1793.)

La nomination de La Harpe an commandement de l'impor-
tante place fronliere de Briancon etait un avancement. Elle
allait bientöt le mettre on contact avec l'armee d'Italie, dans
les rangs cle laquelle il combattra jusqu'ä sa mort. On n'a
d'ailleurs pas de details precis sur le sejour de La Harpe ä

l'armee des Alpes. II y mena la guerre de montagne, guerre
fatiganle, ingrate, mais bien faite pour tremper les hommes, au
physique et au moral.

II ne resta ä Briangon que quelques mois. En novembre
1703, on detaeha de l'armee des Alpes, pour renforcer l'armee
ile siege de Toulon, un corps d'elite de 2500 grenadiers et
chasseurs, bien aguerris etentraines. Le regiment de La Harpe
en etait.

Le 17 decembre, devant Toulon, avant ie jour, pendant que
le general en chef Dumerbion, commandant du siege, atta-
quait, sur les conseils de Bonaparte, au sud-ouest de la ville,
le Petit Gibraltar, et s'emparait des forls Murgrave, Balaguier
et l'Eguilette, le general Lapoype gravissait, au nord de la
ville, la montagne du Faron et en bloquait le fort qui, dans la
nuit suivante, fut evacue par les Anglais, cc Ce fut un combat
11 assez chaud, ecrit Napoleon 1er dans ses Commentaires 2.

1 Voir Rente militaire il'aoül 1898.

2 Tome I, p. 32.

189S 36
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» La Harpe, depuis general de division, tue ;i l'armee d'Italie,
» alors colonel d'Auvergne, se distingua ä celle affaire. »

La bravoure de La Harpe lui valut la promotion au grade de

general de brigade. La lettre de nomination, en date du 30
frimaire de l'an III, signee des representants Ricord, i'reron,
Paul Barras el Saliceti, s'exprime en ces termes :

cc Les representants du Peuple pres rarmee dirigee conlre
» Toulon, d'aprös le comple qui leur a ete rendu par le gene-
11 ral en chef de l'armee d'Italie charge du siege de Toulon,

Voici le fac-simile de l'acte de nomination de Laharpe aux fonctions de chef de

brigade. (La nomination au grade de general de brigade est posterieure de trois jours:)

LIBERTfi, £ G A L I T E.

AU NOM DU PEUPLE FRANCAIS.

LES REPRESENTANS DU PEUPLE,
PRfiS LES ARMEES ET DEPARTEMENT
DU MIDI.
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» de la bravoure, zele, intelligence et civisme quo le citoyen
ii La Harpe, commandant le 39e regimenl, a montre dans
» toutes les actions qui ont eu lieu contre cette ville rebelle,

» Nomment le citoyen La Harpe au grade de general de
>i brigade pour en exercer les fonclions, el jouir des preroga-
» lives et appointements attaches a ce grade. »

A l'armee d'Italie.— I)e(jo 1794.

De Toulon, de la Harpe fut envoye ä Marseille pour
Commander la place. Pendant les quelques semaines de son
commandement, il eut, dit la Decadephilosopliiqne, cc lc rare
bonheur de se faire en meine temps aimer et respecter n dans
cetle ville turbulente et difficile ä gouverner.

Le Comite de salut public avait songe un instant a diriger
sur la Corse une expedition de (5000 hommes, dans laquelle La

Harpe aurait eu un commandement. Cn y renonca. Les forces
reservees dans ce but furent envoyöes sur la Riviöre de Cönes

pour renforcer l'armee d'Italie. La Harpe y arriva en avril 1704.

II ne elevait plus la quitter.
La guerre entre la Fiance et le Piemont durait depuis

deux ans dejä, sur toute la frontiere, du Petit St-Bernard ä la
Mediterranöe, avec des alternatives de succes et de revers, en

somme sans offensive energique de part ni d'autre. Au
commencement d'avril 1794, le Comite de salut public semble
resolu ä marcher de l'avant. L'armee d'Italie est dans une
Situation tres precaire et dans un denument presque complet.
Son effectif est d'environ 40 000 hommes et les Austro-Pie-
montais ne lui sont pas superieurs en nombre, mais le
ravitaillement des troupes est tres difficile. En Provence, la disette
est generale et les besoins des armees du Nord et des Pyrenees

sont si considerables qu'on ne peut rien tirer de l'interieur

cle la France. 11 ne restait donc d'autre ressource que les
achats ä l'etranger, mais encore l'operation impliquait-elle de

grands risques. Les transports maritimes etaient tres menaces.
Depuis l'incendie de l'arsenal de Toulon, il n'y a plus de navires

de guerre en etat d'escorter et de proteger les convois.
Chasses du large par les croiseurs anglais, les bäliments qui
amönent des vivres ä l'armee tombent, en approchant de la
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cöte, entre les mains des corsaires sardes. On decide donc
qu'un corps de 20 000 liommes, sous les ordres de Massena,
s'avancera sur Oneille, afin de proteger l'arrivage des subsistances

necessaires non seulement aux troupes, mais aussi aux
populations civiles des departements du Midi. Du möme coup,
on coupera les communicalions enlre les Austro-Piemontais
et l'escadre anglaise et on prendra ä revers les lignes de Sa-

vone, ou l'ennemi s'est retranche. La gauche et le centre de
l'armee reeoivent l'ordre de se porter aussi en avant, afin
d'appuyer le mouvement de l'aile droite \

Massena commenca son expedition le 6 avril. IIa divise son

corps en quatre colonnes, que commandent, de la gauche ä la
droite, les generaux Hammel, Lebrun, La Harpe et Mouret.
Le general en chef marche avec la colonne de La Harpe, par
Pieve et le mont Ariol, sur Ponte di Nava el la vallöe du

Tanaro. La Harpe est ä l'avant-garde. Le 10 avril, il prend
possession de Ponte di Nava, et le lendemain il recoit des notables

d'Ormea la soumission de celte petite ville. 11 y trouva,
dans le chäteau, douze pieces de canon, une centaine de fusils,
de la poudre en quantite, cent mille cartouches et un assorti-
ment d'outils de pionniers et de mineurs, plus un magasin
considerable de riz, de farine et de blö. Le general resta ä

Ormea jusque dans les premiers jours de mai, avec ses avant-
postes ä Garessio, pendant que le centre cl l'aile gauche de
l'armee s'emparaient du col de Tende. Le 9 mai, il avance avec

quatre bataillons sur Garessio, etendant son action jusqu'ä
Loano et oecupant les hauteurs ä droite et ä gauche du Tanaro.
Des le 15, il avance encore. poussant ses avantqiostes dans
les vallees boisees de Monghia, Casolto et Corsaglia, qui de-

coupent le pays des Langhe, et bataillant contre les levees en
masse de la province de Mondovi.

Le 20 mai, le general piemontais Dellera prend l'offensive.

La Harpe, qui a recu des renforts, a l'ordre d'avancer
dans le vallon de la Mongia. Le 28 mai, il oecupe Montaldo,
puis Monasterolo. Enfin, le 3 juin, il pousse jusqu'ä Bagnasco,
Battifollo et Scagnello, menacant les Communications de
l'ennemi entre les deux importantes positions cle Ceva et de Mondovi.

II fail aux Piemontais, clans cette journee, cent cinq
prisonniers, dont un major, un capitaine, qualre lieutenants, un

1 Voir Kbeds et Morris: Campagnes dans les Alpes pendanl la Revolution, que nous
avons pris pour guide dans la marche generale de la guerre.
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porte-drapeau. Les levees en masse etaient du coup disper-
¦sees. Massena etail maitre des avenues principales du
Piemont. Les troupes n'attendaient que l'ordre de descendre dans
la plaine, lorsque le Comite de salut public, reclamant inopi-
nement une douzaine de bataillons pour l'armee du Bhin, mit
fin ä 1'offensive. Pendant la premiere quinzaine de juillet, La

Harpe n'eut qu'ä se defendre des colonnes de paysans piemontais,

excites au combat par l'avocat Pepino Bobusfi, mais que
la moindre salve de mousqueterie suffisait en general ä

disperser. Conduites par des prötres revetus de leurs ornements
sacerdotaux, procedes de confreries de penitents portant des

bannieres et chantant des cantiques, ces etranges combattants
se presenterent entre le 2 et le G juillet aux avant-postes de

Oasotto, Poggiolo et Battifollo ; ils furent refoulös sans peine
et pour ainsi dire sans effusion de sang.

Cependant, la campagne etait trop engagee pour qu'on re-
noneät aux succes obtenus. [Ja second plan d'offensive,
approuve par le Comite de salut public et auquel doivent coope-
res les cleux armees des Alpes et d'Italie, est adopte. 11 consiste
ä attaquer le camp retranche des Piemontais ä Borgo-San-Dal-
mazzo, sur la route de Coni. L'operation principale doit incom-
ber ä la division Macquard, massee au col de Tende. Tout est

prepare. Les colonnes sont en marche. On a pris serieusement
le contact avec l'ennemi, lorsque la chute du parti jacobin, le

27 juillet thermidor) vient une seconde fois paralyser l'ar-
deur des troupes. Le 28 juillet, le Comite de salut public
ordonne de surseoir aux Operations. L'ordre arrive le 3 aoüt.
Aussitöt le general piemontais Colli, surpris par l'arröt subit
des colonnes ennemies, commande aux siens d'avancer ä leur
tour et toule la ligne francaise recule jusque sur les crötes. La

Harpe se replie des hauteurs de Viola et de la Sotta sur Prato
Botondo et San Bernardo. 11 est tres faligue par la campagne,
sa sante exige des menagements. II est remplace ä San
Bernardo [»ar le general Hammel, tandis que lui-möme va prendre

le commandement de la province d'Oneille qu'occupent
sept bataillons. 11 n'y demeura pas dans l'oisivete. cc La pre-
v sence de La Harpe ä Oneglia se fit bientöt remarquer, dit
n Massena [Memoires, t. I, page 3). Cet officier general vigi-
» laut et capable, trouvant la ville dans le fächeux etat oii eile
» etait apres la conquöte (avril) et son port ä la merci de la

n premiere barque-canonniere, fit reconslruire et perfectionner
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» les deux batleries qui le defendaient, armer et couvrir d'un
)¦> retranchement la batterie eievee hors de la ville, dans les
» anciennes guerres, de maniere u metlre ce poste mililaire ä

» l'abri d'insnlte du cöte de la nier. »

La Station de La Harpe ä Oneille ne ful pas de longue duröe.
Des le commencement de septembre, le corps de Massena re-
prenait la campagne. Comme au printemps, la necessite
d'assurer la subsistance de rarmee et des döpartements du Midi
imposait l'obligation de refouler l'ennemi et de s'etendre le

long de la cöte, alors meme que d'une maniöre generale on
entendait rester sur la defensive. Donc, en möme lemps que
rarmee des Alpes, tres affaiblie par les detachements qui en
avaient ete faits, ferait des demonstrations sur Castel Delfino
et Demonte, l'aile droile de l'armee d'Italie, renforcee de sept
ä huit balaillons de la gauche et du centre, allait se pürier en
avanl pour battre et refouler les Aulrichiens ijiii menacent Sa-
vone et la neutralitö de Cenes et, du meine lait, los
Communications de Tarmee francaise avec la mer. Les deux divisions
du centre et de la gauche opereraient simultanement des
diversions dans les vallees du Tanaro et cle la Stura, de
facon'ä occuper les Piemontais.

Les Autrichiens, sous ie general Colloredo, s'etaient
concentres, vers le commencement cle septembre, avec neuf
bataillons, deux escadrons de uhlans et un gros train d'artillerie
autour de Cairo, sur les deux rives de la Bormida, avec des

avanl-postes ä Altare, ä Mallare, ä Carcare et des gardes aux
passages de San Giacomo et de Pino. Dumerbion, genöral en
chef de l'armee d'Italie, prötend envelopper les Autrichiens.
Avec un faible corps debouchant de Finale sur Mallare et Pal-
lare, il appellera leur attention de ce cöte et les attirera möme
vers Loano, en s'y repliant s'il y est contraint, tandis qu'avec
le gros de ses forces il se portera rapidement sur Millesimo,
comme pour menacer Ceva, puis se rabattra sur Carcare et
Cairo, l'unique ligne de retraite de l'ennemi.

On se met en route le 19 seplembre, ä 2 heures du matin,
depart cle Bardinetto. La Harpe commande l'avant-garde, forte de
2000 hommes (bataillon de chasseurs de ligne, 1er bataillon
de grenadiers, 1er cle la 99° demi-brigade, 1er et 3" de la 129e>,

avec six pieces de 1- et cleux obusiers. Le general Hammel
commande le corps de bataille t 'i500 hommes). Le general Fio-
rella a 1300 hommes en reserve, avec le convoi d'artillerie et
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les vivres. Enfin, le general Cervoni, avec 2000 hommes et deux
pieces de 3, manoeuvre par Finale sur Madonna del Neve.

La Harpe prend la löte de la colonne. 11 alteint bientöt
Cavagna, suit la cröte enlre le Tanaro et la Bormida et
aborde le col de San Giovanni, oecupe par des milices retran-
chees. II enleve Ies redoules ä la baionnette, tue une quinzaine

d'hommes ä l'ennemi, lui enleve une dizaine de prisonniers

et rejette le reste sur Millesimo. Lui-meme laisse un
piquet dans la redoute ef poursuit sur Montezzemolo, qu'il
atteint dans ia nuit, apres vingt heures de marche. Le gros de
la colonne atteint le möme soir Biestro et Acquafredda, avec
le general en chef Dumerbion, Bonaparle, alors general de

brigade et commandant de l'artillerie, et les deux commissaires
Saliceti ef Albitte. Le convoi et le 9° dragons qui l'escorte sont
encore fort en arriöre.

Le comte Colloredo, genöral en chef des troupes autrichiennes,

informe par le commandant de son avanl-garde, general
Turckheim, que les passages des Apennins sont forces et que
l'ennemi va descendre des hauteurs menacant les deux routes
de Ceva et d'Acqui, prend position sur les hauteurs de

Carcare, sur les deux rives de la Bormida Orientale, negligeanf
sur sa droile' Millesimo et la Bormida occidentale, occupee
seulemenl par un detachemenl de 000 Croates environ.

Dans la matinee du 20 septembre, un epais brouillard remplit

le petit bassin au centre duquel est bäti le vieux bourg de

Carcare, ceint d'une muraille. Avant de pousser plus avant,
Dumerbion veut avoir des nouvelles de ses colonnes et reconnaitre

la position ennemie. Vers midi cependant, les troupes
s'ebranlent. A l'aile gauche, La Harpe atteint vers cette heure-
lä Millesimo, qu'occupent les milices refoulees la veille du
col de San Giovanni et une compagnie d'infanterie
autrichienne. La Harpe forme deux colonnes : l'une franchit la
Bormida ä gue, ä 500 metres environ en aval de Ia ville et gravit
les penles de Ia colline que couronne le chäteau de Cosseria ;

l'autre penetre dans la ville, en deloge l'ennemi et le poursuit
sur le chemin de Carcare, puis sur Cairo, par les Brics del
Monte et di Pattaria. La nuil rarröte ä une portee de fusil de

Cairo, petite ville construite en forte maconnerie, ou un pont
de pierre franchit par sept arches le lit cle la Bormida. Pendant
ce temps, Massena, qui commande le gros, et Cervoni, ä l'aile
droite, ont atteint Cosseria et Pallare. Menace sur ses deux



520 REVUE MILITAIRE SUISSE

flaues, sur le point d'ötre enveloppe, le general Colloredo n'a
que le temps de se retirer sur Dego ä la faveur de la nuit.

Le 21 septembre, de grand matin, on reprend la poursuite.
Vers iOheures, six mille hoinmes environ commencent ä se
rassembler clans la plaine de Cairo, altendant l'arrivee de l'artillerie,

parquee ä Millesimo pendant les combals de la veille. On
marche par ies deux rives de la Bormida Orientale : Massena.
la brigade La Harpe ä l'avant-garde, sur la rive gauche, tandis

que, par l'autre, chemine la colonne de droite, sous Dumerbion.
Le general Colloredo est installe aussi sur les deux rives, ä

l'esl et ä l'ouest de Dego. 11 a decide cle tenir dans ces
positions pour donner ä sa grosse arlillerie le temps de gagner
Spigno et pour couvrir ses magasins. II oecupe la rive gauche
avec le gros de ses forces, quatre balaillons el huit ä neuf
pieces de canon, sur le plateau de Supervia, jusqu'ä Brie Botta
oü s'appuie sa droite. Sur la rive droite, il a deux bataillons
et le reste de son arlillerie. 11 hat de ses feux creises toule la

plaine jusqu'ä Bochetta. II a, en outre, dans des postes avances,

deux bataillons, deux pieces de canon en batterie sur la

route, et sa cavalerie, abrilee derriere un pli du Lerrain.
Vers deux heures de l'apres-midi, La Harpe commence

l'altaque, avec 1000 liommes, contre l'aile droite* autrichienne.
Deux colonnes gagnent les hauleurs el s'y etablissenl, aprös
une lutte acharnee ä la baionnette. Des tirailleurs, suivant le

lit cle la Bormida et profitant de quelques couverts, s'appro-
chent des deux pieces en batterie sur la route et s'en emparent,
mais charges en flaue par les uhlans, ils sont bientöt obliges
d'abandonner cette artillerie qui se retire au pied des
hauteurs. Les tirailleurs francais allaient etre tailles en pieces,
dit Massena dans ses Memoires, lorsque le 9e dragons, inene
ä la rescousse par le general Beaumont, vint les degager. Ce

fut la premiere fois que dans cette campagne les deux cavaleries

ennemies croiserenl le fer.
Vers i K heures du soir, le general Dumerbion ordonne

une attaque generale, quoique son arlillerie ne l'aitpas rejoint
encore. A droite, la brigade Cervoni ne put pas entrer en ligne
avant la nuit. Au centre, Masseiia cherche ä aborder Dego

mais, sous le feu convergent de l'artillerie autrichienne qui le

mitraille, il est oblige de se retirer derriere les couverts dont
il etait parti. Seul La Harpe, sur la rive gauche, maintient les

positions qu'il a conquises et menace si fortement l'aile droite
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de Colloredo que celui-ci, craignant d'etre pris ä revers, decide
d'evacuer Dego et se retire sur Acqui pendant la nuil,
abandonnant ses magasins et möme ses blesses.

L'artillerie francaise n'arriva ä Cairo que le lendemain
matin, 22 septembre, tandis que Dumerbion et les representants

entraient ä Dego, et que la brigade La Harpe, toujours ä

l'avant-garde, reprenait la poursuite jusqu'ä Piana d'oü eile
chassa l'arriere-garde autrichienne. Les Francais avaient perdu
dans ces journees plus de 200 hommes tues et 400 blesses,
mais ils s'emparerent ä Dego et ä Piana d'abondants
approvisionnemenls de grains, de farine, de riz et de fourrage qui
furent les bienvenus dans la disette dont l'armee souffrait. On

evacua les magasins et coinme il etait impossible de conserver
le poste de Dego, au-delä des monts, pendant l'hiver, Dumerbion

resolut de se rabattre sur la Biviere de Genes. Le 21, le

corps d'expeclition se replia en deux colonnes sur Vado et Finale,
laissant seulemenl des posles de sürele au passage des cretes.

Le general en chef, Massena, Bonaparte, les representants
suivirent la brigade La Harpe et arriverent dans la nuit du 25

septembre, par un temps affreux, sous Savone. Le lendemain,
par decision des representants, La Harpe prit possession des
forts de Vado, sans Opposition serieuse de la pari de la garnison

gönoise, avec laquelle les troupes francaises partagerenl
le service.

L'occupation de Vado placait l'armee francaise ä petite
distance de Cönes et la metlait en mesure d'y prevenir l'ennemi
s'il etait tente d'y descendre par le col de la Bocchelta. Elle
empöchait, en outre, les Austro-Sardes de combiner leurs
Operations avec l'escadre anglaise de la Mediterranöe. La neige
ne tarda pas ä fermer les passages cle la montagne et l'armee
prit ses quartiers d'hiver, cruellement eprouvee par le manque
de toutes choses. Des milliers d'hommes elaient sans souliers
et presque nus. Le service des subsistances, celui de rhabillement,

les höpitaux, les transports, rien ne fonetionnait. Les
ambulances s'encombraient de malades et de mourants. Celles
d'Oneille, clit Massena, etaient. « de vrais charniers ». Pendant
cinq mois, l'armee garda ses positions, en proie au froid, ä la
faim, ä la misere et aux maladies. A la fin de l'hiver, sur les
24000 honiines entasses sur la droite de rarmee d'Italie dans
la Riviere de Genes, on comptait 16000 hommes aux höpitaux
et quels höpitaux
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Bien ä noter d'ailleurs de particulier au sujet du general
La Harpe pendant ce long hiver, si non qu'il füt appelö ä

Toulon pour prendre pari ä une expedition de 1501)0 hommes
qui, embarquöe sur seize vaisseaux de guerre et une centaine
de transports, devaient marcher sur Bome, sous les ordres du

general Mouret, pour venger l'attentat commis au mois de

janvier 1705 sur Basseville, agent du Comitö de salut public
pres du Saint-Siege. Les croisiörcs anglaises empöcherent cette
expedition hasardeuse.

La campagne de 1794 terminöe par les combats de Dego
avait etö en somme sterile, puisque les frontiöres du Piemont
n'avaient pas öte entamees serieusement. Kilo eul cependant
cet avantage d'eloigner pour un assez long temps les
Autrichiens de Savone et de laisser rarmee francaise en possession
de la cöte. Elle eut encore cet aulre rösultat de permettre ä

Bonaparte cpü avait eoneu le plan de la manceuvre et en avait
suivi l'execution, de reconnaitre le terrain el la verilable route
d'invasion du Piemont el de la Lombardie, en contournant
les Alpes et FApennin. De Savone ä la Madonna, par Altare,
Carcare et Cairo, l'acces est facile dans les vallees italiennes :

on evite les cols öleves, couverts de neige pendant six mois de

l'annee, et de Cairo on menace ä la fois les Piemontais ä Ceva

et les Autrichiens ä Dego, en penetrant comme un coin entre
les positions des deux armöes. Des lors, le plan de Bonaparte
esl definitivement arröte, tel qu'il l'executera au printemps de
1700.

Savone. — 1795. — Vado.

La campagne de 1795 ne s'ouvrit que fort tard.
Le commandement de l'armee d'Italie avait passe des mains

de Dumerbion ä celles du genöral Scherer, un divisionnaire
de rarmee de Sambre-et-Meuse, puis, lorsque celui ci eüt ete
place ä la töte de l'armee des Pyrenees, on appela ä Nice le

general Kellermann, qui commandait jusque-lä rarmee des

Alpes.
Arrive ä Nice le 5 mai, Kellermann trouva ses troupes dans

im triste etat. Sur un effectif cle 87 500 hommes, il n'y en avail
pas plus de 45000 disponibles, dont il fallait retrancher la
moitie repartie sur la cöte et formant les garnisons des places
maritimes, de Menton ä l'embouchure du Bhöne.
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La partie active formait quatre divisions : Massena, ä Loano,
n'avait que (1000 hommes presents sur 21000 qui figuraient
dans ses cadres; Serurier, ä Ormea, comptait ä peine 5900
hommes sur plus de .15000 ä l'effectif; Macquard, cliarge de
la garde du col de Tende, presentait 4500 hommes sur un
cadre de plus de 0000; Garnier enfin, cantonne dans le comte
de Beuil, disposait de 0000 hommes sur un efleclif de 9600.

L'aile droite de l'armee fut organisöe en trois subdivisions
aux orclres des generaux-divisionnaires Freytag, ä droite;
Massena au centre et Serurier ä gauche. Elle s'ötendait de
Savone jusqu'ä Carlino, en passanl par Bordinelto et San
Bernardo.

Dans les etablissements militaires de la cöte, rien n'avait ete
fait pour amöliorer la condition de vie des troupes. Les
bätiments servant de casernes etaient d'infects cloaques ; les magasins

elaienl cles houges remplis d'ordures; les höpitaux, un
peu mieux tenus el approvisionnes, retenaient encore un trop
grand nombre de malades qu'un peil de bonne nourriture eül
promptement remis sur pied. Les detachenients portes dans
la montagne pour la garde des passages etaient plus mal servis
encore. On y manquait ä peu pres de tout. Lne partie des

troupes bivouaquait faute de baraques et d'effets de campement.
Les distributions etaient irregulieres et rares et les vivres de

mauvaise qualite.
Les generaux souffraienl cruellement de cette unsere qui

relächait, jusqu'ä les rompre, tous les liens de la diseipline.
La Harpe, comme on le verra plus tard par ce qui nous est
reste de sa correspondance, en etait particulierement affecte.

A la uii-juin 1795, l'armee austro-sarde, sous les ordres du
general-lieutenant baron de Wins, oecupait, avec 45000 hommes

d'infanterie, 5200 cavaliers et environ 200 bouches ä feu,
les environs cle Carrare, avec ses avant-postes ä Montenotte,
Pallare, Mallere, Montezzemolo et Murialto, ä peu prös stilles

mömes points d'oü rarmee francaise l'ayait debusquee en
septembre de l'annee prececente. L'armee piemontaise, aux
ordres du general-lieutenant comle Colli, tenait Ia droile, de
Ceva ä Coni, dans les vallees du Tanaro et de la Stura.

Les hostilites allaient reprendre ä l'aile droite francaise pour
la possession de la ville gönoise de Savone clont l'etat-major
autrichien avait un interet militaire et politique ä s'emparer,
pour separer des Etats italiens soit l'armee frangaise ennemie, soit
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l'armee piemontaise alliee. Au surplus, dans le camp francais
aussi, on altachait une grande importance ä la possession de
la citadelle cle Savone, pour menacer Genes ou la couvrir,
suivanl que la ville se montrerait hostile ou sympathique ä la

cause de la France. Dejä le general Scheret-, prödecesseur de
Xellermann dans le commandement cle rarmee, avait charge
Villars, envoye dela Republique francaise prös le Senat genois,
de negocier l'admission d'un bataillon d'infanterie et d'une
compagnie de canonniers dans la place, pour la döfendre
conjointement avec Ja garnison gönoise, mais Ies pourparlers
n'avaient pas abouti, les magistrats genois tenant ä rester neutres

dans le conflit. D'autre pari, le general La Harpe qui
commandait la brigade d'extröme droite cle la division Freytag
avait fait directement des ouvertures au colonel Spinola,
commandant de Savone, pour qu'il ouvril ses portes ä un
detachement de troupes francaises. Spinola avait nettement
refusö.

Kellermann donna alors l'ordre ä Massena de lenler un coup
de main sur la citadelle et Massena en informa La Harpe par
Fintermediaire du divisionnaire Freytag. Encore que Savone
füt mal gardee et approvisionnöe, l'entreprise etait scabreuse,
d'autant plus qu'ä la premiere alarme on elait certain que les

Aulrichiens accourraient ä la rescousse.
Le general La Harpe voit le peril ä la premiöre reeeption

de l'ordre. II est ä Vado avec ses troupes. Le 15 juin 1795
(27 prairial, an III), il ecrit ä son chef: «J'ai recu, gönöral,

volre ordre relativement ä la forteresse de Savone: le

premier devoir d'un militaire est l'obeissance passive: jusqu'ä
present un general en sous-ordre ;i du metlre ä exöcution les

ordres rerus sans faire d'observation; mais dans ce moment,
je serais im traitre ä la patrie, le plus grand ennemi de la
chose publique si, avanl d'agir, je ne vous Iransmettais pas les
reflexions suivantes : »

Suit l'exposö de la Situation de la place. Le colonel Spinola
est rösolu ä faire la plus vigoureuse resistance, aux Francais
comme aux Autrichiens. L'engagement cle combatlre contre
tous attaquants, quels qu'ils fussent, a öle pris par tous les

capitaines de la garnison. La place manque de poudre, mais eile
en attend d'un jour ä l'autre, par un convoi de mer; si avant
d'en avoir recu, eile ötait attaquöe par l'une cles cleux armees,
le colonel Spinola en detuanderait ä l'autre. On est donc sur
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ses gardes et il ne faut pas songer ä une surprise. Lne altaque
de vive force est une entreprise impossible : 15 000 Autrichiens
sont ä cinq lieues cle la place; 7000 autres sont ä Dego, ä une
etape. La Harpe lui-möme ne dispose que d'un millier d'hommes

pour renforcer sa brigade. Avec cette troupe, il peut bien
atteindre le pied de la citadelle, mais il n'a aucun moyen de
Fescalader. Au premier coup de canon, l'ennemi sera lä en
forces pour le couper et le cerner, et au premier coup de canon
aussi, toute la Riviere sera contre les Francais, tandis qu'elle
sera contre les Autrichiens si ceux-ci prennent l'offensive. Puis
il termine ainsi son rapport :

Je me resume : je suis pret a attaquer, ä payer de ma personne et k pörir
au pied des murs cle la citadelle; arrive lä, je perdrai du monde, et, manquant
de tous les moyens pour escalader, je serai force de me retirer liontt-usement
au bout d'une heure, parce que, si je reste plus longtemps, le tocsin aura
rassemble un grand nombre de paysans; ils se jetteraient derriere les murs et
dans les jardins, d'oi'i, sans courir aucun risque, ils nous tueraient beaucoup
de monde.

Si j'attaque de vive force. co ne peut etre l'affäire d'une heure, alors toute
l'armee ennemie est en marche, notre ligne, deja faible, se trouvant plus faible
encore et divisee, peut essuyer le plus cruel des revers. Je vous le reifere,
general, je suis pret ä attaquer, mais je vous declare par les observations que je
vous fais que je me decharge des suites que pourrait avoir cette attaque.

Je vous observe que l'ennemi n'est point encore pret a attaquer : je sais de

bonne part qu'il veut attendre quo les 7000 hommes qu'il a ä Dego sc soient
rapproches. c'est cc qui mc decide ä attendre un nouvel ordre de votre part.

La Harpe.

La Harpe fait apostiller sa lettre par ses deux adjudants,
Frontin et lmbert, qui atlestent cc sur leur honneur » la verite
des observations de leur general. Puis il Fenvoie ä son
divisionnaire.

Le general Freytag transmet le möme jour le rapport de son
brigadier ä Massena. II s'y associe pleinement : « Comment,
dans une pareille Situation, ecrit-il, peut-on tenter une altaque
de vive force sur le fort de Savone, tandis que nous n'avons
ni troupes, ni echelles, ni canons L'ennemi, dans deux
heures, peut attaquer tous nos postes ; je vous prie Histaminen

t, citoyen general, cle peser clans votre sagesse les suites
d'une entreprise de cette espece, cle suspendre l'execution de
Tordre donne de votre part au general La Harpe, de soumettre

au general d'armee Kellermann les observations de ce
brave general, el je ne doute pas que, lorsqu'il connaitra la
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vraie Situation, il ne revoque un ordre qui peul avoir les suites
les plus funestes... Ce que je vous dis ici, citoyen gönöral, je
vous le dis francliement et loyalement, comme tout hon
republicain doit faire pour les interets de sa patrie. »

Massena etait de l'avis de ses ofliciers, mais Kellermann in-
sistant, il ne lui resla plus qu'ä s'en reförer aux ordres dr son
chef, cc tout en gemissant de son obstination. »

Le genöral La Harpe ötait fort bien renseigne sur les cou-
centrations de l'ennemi. Un rapport de reconnaissance, dato
du 28 mai, signalait la presence ä Acqui de IG 000 Autrichiens,
70 pieces de campagne, beaucoup de canon de position et de

siege, de-! magasins nombreux en blös, farines et fourrages,
enfin la construetion d'une route pour artillerie de Dego ä

Montenolte. Ces mesures militaires montraient clairement que
l'Autriche avait l'intention de mener offensivement la campagne

et de chasser les Francais du littoral.
D'autre pari, el les letlres de Freylag et de Massena en font

foi, personne ne doutait ä l'armee du courage de La Harpe et
de son impatience de se mesurer avec l'ennemi. Le 28 mai, il
ecrivait ä Kellermann : « Je compte que sous peu Devins
commencera ses Operations et tout me fait prösumer que 1'effort
tombera sur moi. Je suis en mesure et ferai une vigoureuse
resistance... » Le 7 juin, il ecrit ä Villars : cc L'ennemi est

superieur en nombre, je le sais. Mais, si nous sommes faibles
en hommes, nous sommes forts en courage et en bonne
volonte. Sois tranquille : mes braves camarades, coinme moi, les
attendent avec ce calme, presage certain de la victoire. Nous
leur montrerons que les Francais, terribles dans l'atlaque, ne
le sont pas moins pour defendre les positions qui leur sont
confiees. » Enfin, le 22 mai, il ecrivait ä son cousin Frederic-
Cesar. alors ä St-Petersbourg x : cc L'armee autrichienne se

rapproche de moi peu ä peu. Je ne la crains pas. Ma ligne est
bonne. Je suis faible en troupes, mais elles sont deeidees. Je

joins l'art ä la nature... »

Si donc La Harpe avait attire l'attention de ses chefs sur les
difficultes d'une attaque cle vive force sur la citadelle de

Savone, c'etait uniquement en consideration des dangers qu'un
echec ferait courir ä l'armöe dans son ensemble. Heureusement,

sur ces entrefaites, il elait parvenu ä her avec le com-
1 Celle lettre, intereeptee par une patrouille piemonlaise, est aux archives de Brei 1.

V. Krebs el Morris, t. II, p. '210.
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niandant de la forteresse une Convention d'apres laquelle, si

les troupes francaises cantonnöes dans la ville de Savone
etaient attaquees par les Autrichiens, elles pourraient se redigier

dans le chemin couvert. La Harpe espörait que cette
possession entrainerait celle du corps de place, mais Fövenement
montra que le colonel Spinola ne l'entendait pas ainsi.

Le 23 juin, ä six heures du malin, un regiment hongrois
attaqua les deux faibles bataillons de la 2le brigade, postes
dans les jardins du faubourg de Savone et sur le chemin de
Vado. Le chef dela demi-brigade, Dupuy, fusilla quelque temps
sur l'ennemi, puis retrograda sur la citadelle, vivement pousse
par les Autrichiens persuadös que leur adversaire allait ötre
pris entre cleux feux par les troupes autrichiennes descendant
de la Madonna degli Angeli. Tout ä coup, Dupuy et ses hoinmes
sautörent clans le chemin couvert et la citadelle arbora le
drapeau genois et un pavillon blanc, annoncant qu'elle prenait les
Francais sous sa protection. Les Aulrichiens s'etant retires
hors de portee du canon des remparts, le colonel Spinola si-

gnilia ä Dupuy de vider le chemin couvert. Les cleux bataillons

francais placerent alors leur bivouac ä vingt pas de la

queue du glacis ; ils y resterent jusqu'au 26 juin. Un conseil
de guerre tenu par Kellermann ä Spotorno et auquel La Harpe
assistait, avait döcide qu'en raison de la neutralite de Genes
les troupes se retireraient jusqu'ä une demi-lieue de Savone,
quitte ä se porter au secours de ia citadelle si eile ötait
attaquöe par les Autrichiens.

Mais des Operations plus sörieuses allaient commencer. Le
24 juin. Ie general de Wins attaqua avec 10000 hommes les
4 ä 5000 hommes de la brigade La Harpe, repartis sur les
cleux versants du vallon de Segno. Le general Laharpe appuyait
sa droite ä Vado, au plateau de San Stefano et aux deux fortins

de San Lorenzo et du Cap, releves et rearmes par lui. 11

y avait lä seize piöces de position. Au-dessus du fortin du
Cap, une batterie portait une dizaine de pieces de position, de
mortiers et de canons cle campagne. Le plateau etait couvert,
sur son front, par une ligne de retranchements, et, ä gauche,
par une redoule construite au sommet du mont Sant'Elena
qui commandait le chemin muletier de Vado ä Spotorno. Les
approches cle cet ensemble d'ouvrages etaient defendues ä

Segno, ä Termine et ä Tiassano par d'autres retranchements
entre les deux torrents de Segno et de Quiliano qui de l'A-
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pennin descendent ä la mer. Enfin, dans la nuit qui proceda
Fatlaque, La Harpe avail fait placer encore un canon de douze
et deux obusiers pres de Bezzi.

Le combat s'engage des 9 heures du matin. Descendant des
hauteurs de Cadibona, la division autrichienne du general
Venkheim se divise en trois colonnes. Celle de droite et celle
du centre rejettent Faile gauche de La Harpe de Ouiliano sur
Valleggia et Tiassano, puis la colonne de gauche, renforcee
d'une brigade et avec laquelle marche le gönöral de Wins,
gagne, par le bord de la mer, le pont de Zinola et en rejette
les defenseurs sur les retranchements de Vado. Llle fait sa

jonction avec le centre et la colonne de droite dans le iit du
Ouiliano oü toule la ligne autrichienne se deploie pour
l'attaque des positions principales au sud de Vado.

A ce moment, les batteries de San Lorenzo et lc feu ä

mitraille des trois pieces en posilion ä Bezzi jettent quelque
dösarroi dans les rangs autrichiens, sur les deux ailes cle la
ligne cle bataille. 11 est 4 heures du soir et La Harpe a vu
jusqu'ici sa premiere ligne reculer et ilechir. Besolument, il sorl
de Tiassano, ä la töte de trois compagnies du 3° bataillon de

grenadiers, fait battre Ia charge et, enlevant une des compagnies,

se jette, le sabre ä la niain, sur le centre des Imperiaux.
L'attaque soutenue par le feu des deux autres compagnies et
des trois pieces de Bezzi est si soudaine, si impötueuse que le
centre et l'aile gauche des Autrichiens reculent et que La

Harpe reprend possession du pont de Zinola. Peu aprös, la
droite autrichienne, fort maltraitee aussi, se replie sur les
hauteurs de Madonna del Monte. La fusillade dura jusqu'ä
la nuit.

La charge brillante de La Harpe avait decide du sort de la

journee. Le lendemain, 25 juin, le representant du peuple
Dumaz, dans son rapport au Comitö de Salut public, s'exprime
en ces termes en parlant du general : c< Sang-froid, activite,
valeur, prevoyance, telles sont les qualites qui distinguent cet
excellent officier. n

Les Autrichiens renouvelaient leurs attaques les 25 et 20

juin conlre le pont de Zinola et Ouiliano, mais sans aboutir
quoiqu'ils eussent amenö de l'artillerie sur les penles des
collines de la Madonna del Monte. Mais döjä aprös la premiere
journee, le general cle Wins avait constate que Vado n'ötait
pas pour lui le verilable point d'attaque. II changea son
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plan, laissa le general comte Wallis en Observation dans la
plaine et sur les dernieres pentes des montagnes en face de
La Harpe et concentra le gros de ses forces sur sa droite pour
les mener ä l'attaque des passages de Settepani, de San
Giacomo, de Melogno et des postes de la vallee du Tanaro. Pendant

quatre jours on se battit opiniätrement, avec des alternatives

de succes et de revers, pour la possession des cols.
Toujours ferme ä son poste de Vado, le general La Harpe ecrit
le 26 juillet (8 messidor), ä Villars, envoye extraordinaire de
la Bepublique frangaise ä Genes :

L'ennemy est encore venu me täter hier. II a perdu une centaine d'hommes
et s'est retire. St-Jaques et Melogno ont ete attaques, ces deux points ont ete

empörtes, mais 900 hommes sur trois colonnes ont attaque Melogno defendu

par plus de 4000 Autrichiens, leur ont tue 400 hommes, fait 280 prisonniers
parmi lesquels un colonel. Le poste est en notre pouvoir. Tous les points de

St-Jaques ont ete repris exceptö un. L'ennemy y a perdu plus de 600 hommes...
Je ne ne puis vous en dire davantage etant excede de fatigue. Demain, cle "i,

a 6 heures, il y a Suspension d'armes pour enterrer los colosses autrichiens.
Ils puont a empoisonner la contree. Salut!

Cependant, la manoeuvre autrichienne, soutenue sur l'aile
droite par les Piemontais jusqu'aux cols de Termini et de

Tende, aboutit. Le 27 juin, Kellermann decide que l'armee se

retirera sur la ligne de Borghetto-Ormea. Elle ellectuera sa
retraite par deux mouvements successifs, tant pour eviter le
desordre dans la marche des colonnes ä travers un pays tres
coupe que pour permettre l'evacuation des magasins. La Harpe
fait sa retraite sur le plateau de Verzezzi des le 28 au soir. Le
2 juillet, le quartier general est ä Toirano et !a division Freytag

entre Borghetto et le col de San Bernardo, la brigade
Bansonnet ä droite, la brigade La Harpe (4460 hommes) ä

gauche, la brigade Nicolas echelonnee le long de la cöte.
La Harpe avait opere avec sang-froid et habilete. Sauf une

vingtaine de bouches ä feu en fer, formant l'armement des forts
de Vado et une centaine de sacs de farine, il put evacuer tout
son materiel et les magasins de l'armee sur Albenga et
Alassio.

Le general de Wins ne profita pas des avantages qu'il s'etait
acquis et qui, de l'aveu de l'etat-major francais, lui eussent
permis, avec un peu plus de resolution, de refouler l'armee
frangaise jusque derriere le Var. De son cöte, le gönöral Kel-
lermann ne pouvait pas songer davantage ä reprendre l'offensive.

II n'avait guere perdu par le feu de l'ennemi qu'un millier
1898 37
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d'hommes dont soixante-six officiers, mais les troupes et les

ötats-majors etaient harasses de fatigue par les marches inces-
santes, les alertes coutinuelles, les combats acharnös de tous
les jours. cc J'ai donne l'ordre au 6° bataillon de grenadiers de

partir, öcrit La Harpe le 26 juin. Le chef sort de chez moi. 11

m'a clit epie son bataillon, de möme que tous les autres etaient
sur les dents et que les grenadiers etaient clans l'impossibilile
de faire une marche sans avoir un peu dormi. II assurait qu'ä
peine ils se pouvaient soutenir. »

II y eut des lors, dans les Operations actives, une accalmie
qui dura plusieurs mois, jusqu'ä la bataille de Loano en
novembre 1795, mais les souffrances de l'armöe n'en furent pas
moins extremes. La correspondance de La Harpe va nous montrer

l'effroyable misere dont souffraient les troupes, malgre les
efforts du general pour les adoucir. 11 est ä Concento. Le 24

juillet 1795 (6 thermidor, an III), il öcrit au genöral Massena ;

Vous m'avez envoye des officiers de sante pour former une ambulance ici;
votre but etait, comme le mien, de soulager nos freres d'armes, mais il faut
qu'il ne soit pas connu des chefs de cette partie. Depuis huit jours, les ofliciers
de sante sont a leur poste, l'ambulance devrait etre ouverte: eile n'existe pas.
Tout y manque. Je viens de donner ordre au commissaire des guerres de la
pourvoir de paille aujourd'hui k quelque prix que ce soit; mais il n'y a ni
bandages, ni linge, ni charpie. Les caisses ä pansement sont vides. Au nom de

rimmanite, faisons un exemple. M. Grass, charge cn chef de cette partie pour
sa division, est tranquillement ä Albenga ou sur les derrieres, pendant que nos
braves soldats souffrent. Envoie-le moi, je le ferai bivouaquer de maniere qu'il
conserve eine idee de leurs peines...

Du 3 aoüt (13 fruetidor) :

...L'adjudant general Giacomoni pari pour Pieve pour verifier par lui-meme
d'oü peut provenir la disette oü nous retombons. Hier on a distribue de la ga-
lette faute de pain. Aujourd'hui on n'aura que quart do ration. Je continue ii
croire quo l'ennemi verse largement des fonds ii Genes pour empecher l'armee
de s'y approvisionner...

Le 9 septembre (23 fruetidor):
Aujourd'hui nous pouvons encore donner la demi-ration de pain: nous

sommes sans viande et, s'il ne nous arrive rien dans la soiree. ce sera jeüne
general demain...

Le 7 octobre (15 vendemiaire, an IV) :

Vous dites, mon cher general, qu'il doit nous avoir ete envoye 30000 fr. en
numeraire. Nous n'avons pas recu un sou. Le total de toutes les recettes se

monte a 18862 1. 1,8 s.
La depense a 21570 1.

II est redü au payeur 2712 1. 2 s.
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Outre cela, nous devons immensement aux Genois, et ils ne viennent plus

quo par force...

Du möme jour :

l.e bruit se repand dans eette division quo la premiere a le pain et les

legumes, pendant quo celle-ci n'a rien du tout. Cela fait le plus mauvais effet et
occasionne cle violents inurmures. Les camps sont dcserts; et que dire aux
malheureux qui s'en vonl en vous disant : Je suis mouille, transi de froid:
j'ai faim

Le surlendemain, 0 octobre (17 vendemiaire, an IV) :

Les troupes souffrent au delä de toute expression et ne peuvent plus resister

sur la montagne. II n'existe ni baraques ni tentes; les camps sont desorts,
on n'y peut plus retenir les soldats. Leur rnisere et leur nudite sont au comble.
Pour surcroit de maux, l'eau-de-vie qu'on nous a envoyee est allongee aux
trois-quarts d'eau. II est impossible que cela dure plus longtemps. Je tremble

que cette malheureuse division ne se debande...

Le 12 octobre (20 vendemiaire) :

Nous n'avons vu ni l'agent charge de payer les Genois, ni son argent. Tout

manque ä la fois...

Le lendemain, 13 octobre (21 vendemiaire):

J'ai fait partir hier pour Pieve le detachement de chasseurs ä cheval. Leurs
chevaux allaient crever ici. Ils vont vous consommer du fourrage bien pröcieux,
mais qu'y faire ii moins de les faire filer plus loin? II gelc k pierre fendre sur
les montagnes et je suis oblige de faire descendre ii Ormea tous les soldats qui
sont pieds nus, cela embarasse cette petite ville...

Le 23 octobre (1er brumaire) :

II est cinq heures du soir; il est arrive 1000 ratious de pain de Pieve. Hors
cela, il n'y a rien. Voilä toutes les ressources pour eette division. Les fours
sont froids depuis hier. Plus de 500 hommes sont arrives che/, moi, mais ä

moitie morts de froid et de faim...

Ceci encore, du möme jour :

La nuit a ete aussi affreusc que la soiree d'hijer. 11 n'est reste qu'uuc seule

tente au col de Termini. Toutes ont ete enlevees ou dechirees; aucune ne peut
se redresser : Le general Pelletier vient de m'adresser un adjoint, ne pouvant
ecrire, pour me prevenir qu'il ne repondait pas de sa subdivision. Pas un seul

poste n'a pu tenir eette nuit; tous ont ete abandonnes. Beaucoup d'hommes y
ont morts par suite du mauvais temps et de la nudite dans laquelle on les a
laisses.

Assailli de reclamations et de plaintes, alarme par les de-
sertions qui se comptaient par centaines chaque semaine, le
general Massena vouiut s'assurer du veritable etat des choses
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et convoqua un conseil de ses chefs de corps et de service, ä
l'effet de constater leurs ressources en vivres, en argent, en
moyens de transport. Dans ces conförences, il fut reconnu que
sur 2300 quintaux de grains necessaires, par decade, pour la
subsistance de la division, on n'en avait-pas touchö plus de
900 ; qu'il n'existait en magasin que pour quatre jours de
farines, de lögumes et de sei et qu'on ne pouvait estimer
qu'au quart du necessaire les envois de pain expedies d'An-
tibes, Nice ou Menton; que le service de la viande n'etait pas
assure, que les magasins n'avaient ni vin ni eau-de-vie, que
sur 540 mulets necessaires aux transports journaliers, il n'en
existait que 206, que la caisse, enfin, ne contenait que des assi-
gnals sans valeur.

Le proces-verbal constatant ces decouvertes fut portö au
general en chef qui remit ä Massena, en retour, l'ordre de

pourvoir ä la subsistance cle ses troupes « sous sa responsabilite.
» C'etait la faculte donnee au gönerai de ies faire vivre

ä credit, mais le commerce de Genes etait las de fournir sans
recevoir aucun paiement, les ressources du pays etaient
depuis longtemps epuisees et, ajoute le general, cc les agents de

l'administration, hommes sans probile, manquaient d'ailleurs
de fonds et de credit. » Un pareil denüment eüt force l'armee
ä rentrer en France si le hasard n'etait venu ä son secours.
Des bätiments grecs, charges de ble, ayant mouille pres de
terre ä Finsu des croisieres anglaises, on parlementa avec
leurs capitaines et on put les decider ä entrer ä Alassio oü
leur chargement donna le temps d'attendre.

Nous avons sur les causes de Faffreuse unsere de l'armee
des indications precises. Le 1er mars 1796 (11 ventöse, an IV),
le citoyen Beboul, commissaire du Directoire ä Genes, lui en-
voyait ä Paris un memoire tres instructif sur les malversations
de l'administration militaire : cc J'ai vu, öcrit-il, toute la masse
des employes aux administrations militaires dirigee vers un
but unique, celui de s'enrichir... Son dogme fondamental est

qu'il faut faire sa fortune en six mois... Personne dans ce
monde-lä ne s'inquiöte de dissimuler ses larcins. » Les garde-
magasins revendaient aux fournisseurs les approvisionnements
touches par l'armee ou les bons des quartiers-maitres et des

commissaires des guerres. On evaluait la quantite des denrees
reellement consominee dans les magasins ä la moitiö de celle

qui etait payee par la Bepublique. Les pillards jouissaient de
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l'impunite la plus complete. Les benefices que le garde-magasin

ne pouvait cacher etaient repartis entre tous les employes
de l'administration : le premier avait ia moitie; les autres, le
reste ; cette Convention etait considöröe comme sacree. Le
contröle de quantitös livrees par les fournisseurs se faisait par
les revues des inspecteurs des vivres et des commissaires des

guerres, mais il ötait tout ä fait illusoire. cc J'ai entendu, ecrit
Beboul, un inspecteur se plaindre serieusement de Fingratitude
et de Favarice d'une compagnie d'entrepreneurs : « J'ai
approuve, disait-il, des revues de cinquante-quatre mulets, bien
que le nombre reel ne füt que de treize (ajoutant que cette
extreme disproportion passait les bornes ordinaires) et
cependant je suis encore ä attendre le salaire de ma complai-
sance. 11 Avec des complicitös semblables, un fournisseur avait
exhibe des recepisses pour cinquante mille quintaux quand il
en avait livre tout juste dix mille. »

La corruption etait si grande, si generale, si ancree dans la

pratique et le Directoire si peu energique pour cauteriser la
plaie que Bonaparte lui-möme, quand il commanda en chef,
ne put mettre un terme ä ces depredations.

Les fatigues de la campagne, la lamentable condition des

troupes engendree par la corruption administrative, Fina-
nite de ses plaintes et de ses efforts pour faire cesser le scan-
dale attristaient profondement La Harpe. Ses lettres intimes
nous revelent le deuil cruel de son äme et aussi les noires
tristesses de Fexilö. En voici une du 22 juillet 1795. Elle est
adressee ä son cousin Frederic-Cesar de la Harpe, son ami
intime, qui venait de quitter la cour de Catherine, ä Saint-
Petersbourg, pour s'ötablir ä Genthod, pres Geneve ,:

Ormea, 5 fruetidor, 3me annee republicaine.

La Harpe, general, commandant la 3e Division de droite,
ä son cousin Frederich De la Harpe.

Ta lettre, mon eher Frederich recue ce matin, m'a cause la plus grande
des surprises. Ne soutenant plus de relations avec un pays que j'ay en horreur
et oü les habitants de qui je devais attendre mon bonheur se sont plu non
seulement ä me rendre malheureux, mais ä epuiser sur une äme honnete et
sensible tout ce que la barbarie la plus raffinee peut mettre en usage, j'ignore
absolument ce qui s'y passe. J'ignorais par consequent qu'il füt question de

ton retour. Puisses-tu etre heureux. mon cher cousin ; jouis surtout longtemps
du bonheur inapreciable d'avoir aupres de toi les rcspectables auteurs de tes
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jours. Ah je n'en ay point, je ne tiens ä rien, je suis isole dans la nature ; je
te quitte pour un moment, les convulsions du desospoir s'emparent de moi

Pardon, mon ami, je suis homme et nc puis vaincre la nature Les
malheureux ont toujours tort. On n'ose parier en leur faveur, on rougit de se dire
leur ami. Ma fortune est reduite ä zero par la perte des assignats. Mos espe-
rances, je n'en ay plus. Je terminerai ma carriere militaire, si je survis ä cette

guerre. J'irai dans quelque coin ignore eaeher ma misere et onsevclir un cceur
brise et rletri par le chagrin dont on n'a cesse de m'abreuver de Suisse.
Concentre dans moi-meme, je n'ay que le temoignage de ma conscience et ma

reputation de probite, de civisme, de courage pour uniques soutiens. Je nc
crois plus aux sentiments de I'amitie chez les autres. Les hommes, guides par
l'amour-propre ou le vil interet, ont etoufle jusqu'ä ceux de la nature

Tous mes vceux tendent ä etre cache dans un coin ignore des hommes et

n'ayant aucun commerce avee eux. Lä, j'attendrai la fin d'une existence penible

qu'une fatalite inconcevable m'a refuse au milieu de tous les dangers que
j'ay courus. J'ai vu perir autour de moi des milliers d'hommes qui desiraient
vivre : moi seul, qui desirais finir, je nc Tai pu.

Pardon, pardon, mon eher cousin, je laisse ma plume tracer le tableau de

mon coeur. Cela troublera peut-etre un instant ton bonheur et je mc lc
reproche...

Notre position militaire est tres crilique. L'ennemi, en force tres majeure,
est sur nos bras. Chaque jour il y a quelque engagement partiel qui prepare
une affaire generale : eile sera cruelle, le sang y coulera ä (lots. La force de

l'ennemi lui donne de l'audace, notre position nous donne du desospoir. Les

vivres arrivent lentement, nos troupes sont ä la demi-ration de pain. Cela est

cruel, mais ne diminue point le courage. Tous veulent resister ou perir. Je les

nourris dans cette noble resolution ct leur donncrai, comme je Tay fait jusqu'ä
present, l'exemple.

L'on m'a envoye Commander cette division parce qu'elle est la plus exposee
Depuis longtemps, c'est mon lot. Je ne m'en plains pas. J'ai la confiance des

troupes. Cela double mes forces
Adieu, mon ami, ton bonheur m'interesscra toujours. Puisscs-tu ötre

constamment heureux et ne pas avoir le sort de ton cousin. J'en apprendrai Tassurance

avec attendrissement.
Je t'embrasse

le general Laharpe.

Aux souffrances de l'exil venaient s'ajouter pour le genöral
des discussions de famille. Elles lui avaient fait manquer
l'achat d'une terre d'ömigre en France et il en avait gardö du
ressentiment. cc J'aurais eu une terre süperbe, öcrit-il ä son
» cousin : celui qui l'a achetee en retire dix mille livres nume-
» raire par an et, avant trois ans, le produit sera de 15 mille...
» Aujourd'hui je n'ai rien que la misere en perspective. »

Deux jours apres, le 7 fruetidor, il revient aupres de son
cousin pour alternier et expliquer ce que sa lettre de l'avant-
veille avait d'amer :
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Je t'ai ecrit avant-hier, mon cher cousin, mais ta lettre avait allume mon

sang. Je suis sür que je t'en ai dit plus que je nc devais et plus que je nc voulais.
Le coeur plein d'une chose, il s'epanche sans que l'on s'en apercoive. Actuellement

quo je suis calme, je te dirai en peu de mots que je suis malheureux. Ne
sensible, on s'est fait un plaisir en Suisse de me briser le cceur. Prive de tous
mes enfants, pouvant etre utile aux aines, on m'a journellement berce de l'espoir

de les avoir. Par la, on m'a rendu leur refus plus cruel. Oblige de briser
tous les liens qui m'unissaient ä eux, je n'ay pu voir sans fremir l'existence
future qui leur etait pröparee. Voilä le premier degre et le plus doulourcux
qui me conduit au malheur...

II revient ensuite sur l'achat du domaine qu'on lui a fait
manquer en France et il poursuit :

La connaissance quo j'ay des hommes nie les fait mepriser. Ma seule
ambition est de m'eloigner d'eux. Trop fier pour montrer ma misere. je me

propose de me retirer dans quelque lieu ignore oü je serai inconnu. Lä je
n'exciterai la pitie de personne et nul ne rougira sur mon sort. J'aurai pour
consolation le temoignage d'une conscience pure, la röputation d'un homme
d'honneur ä toute epreuve, la satisfaction d'avoir servi la cause de la liberte
avee autant de zele que do succes, enfin la certitude de n'avoir pas merite mon
.sort.

Voilä, mon eher Frederich, mon plan de vie ä futur, le seul qui me con-
vienne, si je ne suis pas conserve et je ne le serai pas. Incapable de rlatter, je
serai oublie et les intrigants. Ies hommes qui m'ont fait la guerre par derriere
moi, seront naturellement possesseurs des bonnes places. Je suis bien
generalement estime, connu actuellement de toute la France comme un brave
homme, Jose ajouter comme un bon general, mais n'ayant plus besoin de moi,
cela sera oublie.

Dans la carriere militaire. j'ai joui d'un bonheur inouT. Partout oii j'ay
commande, j'ay reussi, eulbute l'ennemi. Je crois devoir cela ä la cölörilö avec
laquelle je saisis le moindre mouvement de l'ennemi, peut-etre aussi ä l'au-
daee. J'ay pour maxime de faire ä la töte des troupes la premiere charge ä la
bayonette, qui est la plus terrible et, pour l'ordinaire, celle qui decide.

J'ay eu dans cette guerre un cheval tue, un autre blesse sous moi : mon
casque a ete empörte, un boulet m'a eulbute ä 25 pas de la batterie, m'a fra-
easse mon hausse-eol ; une bombe a eclate ä mes pieds ; j'ay ete enterre. il a
fallu pelles ct pioches pour me deterrer; j'ay vu dans des melees perir des

milliers d'hommes qui desiraient vivre : moi seul, qui ne m'en souciait poinl,
ay toujours donne la mort sans pouvoir la recevoir. Un houlan, d'un coup de

pistolet, m'a coupe une veine au coin du sourcil droit, j'en suis quitte pour
une saignee, il laut regarder bien pres pour cn voir la marque. II semble quo
je sois ensorcele ou cuirasse. Et ce n'est pas parce que l'on me menage, car
depuis trois ans, j'ay toujours commande lä oü il y avait le plus do danger.

Si je suis reforme, j'ay parmi mes chevaux deux chevaux de bataille cheris.
Ce sont Ies plus beaux animaux de nos armees et ä coup sür les meilleurs. Je

ne lein- connais rien de pareil pour la beaute et la bonte. Si tu veux, je te les
enverrai: tu n'as qu'ä me repondre ä cet egard.

Adieu mon eher cousin : puisse-tu jouir continuellement du bonheur. Je
n'ay le temps de penscr qu'ä mon metier. Apres avoir mis les deux premieres
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divisions de droite ä meine de resister ä la force enorme de l'ennemi, celle-ci
qui est la clef de l'armee, la plus exposee et la plus nombreuse, de möme que
la plus vigoureusement servie, m'a ötö confiöe. J'ay 22 bataillons, :i gönöraux,
artillerie et cavalerie sous mes ordres, mais aussi j'ay quinze camps ennemis
cn face et ä portee de fusil. J'arrivai ä 0 heures du soir pour prendre le
commandement de cette division : lc lendemain ä 9 heures du matin je suis ä la
batterie, ä la töte d'un de nos camps. Sur le moment, l'ennemi erie: « General
» Laharpe jusqu'ici tu as eu du bonheur, tu us acquis de la gloire, deja,
» deux fois tu as hattu les Autrichiens et leurs fiers generaux. Sache
» que tu riens ici terminer ta reputation. » Juge comme l'ennemi est servi
en espions. J'ose dire qu'ils me craignent. Je n'ay qu'ä me montrer devant la
ligne, placer ensuite mon chapeau sur un retranchement. on lui tire de suite
vingt coups de canon ct. peut-etre mille coups de fusil. Chaque jour, je leur
fais brüler, sur un point ou l'autre, leurs munitions. Je suis tres econome des

nötres. la bayonette etant mon arme favorite, arme qui m'a toujours reussi.
Mon courrier a ötö assassine hier ; mes depeches seules ont öle enlevöes. Le

reste s'est trouve. Ce qui mc prouve que c'est un tour des gönöraux ennemis.
II y a trois nuits que personne ne dort, toujours attaque mais en vain : ils se

retirent toujours honteux. — Ton meilleur ami et cousin,

Le genöral Laharpe.

Autre cause d'irritation et d'inquietude : le genöral dösirait
vivement avoir aupres de lui le deuxieme de ses fils Frederic-
Joseph-Marie-Victor pour lui faire suivre, sous ses yeux, la
carriere des armes. Mais onretenaitle jeune homme en Suisse.

A peine äge de quinze ans, le 21 aoüt 1793, Frederic de la
LIarpe avait ecrit ä son pere une lettre touchante, le suppliant
de lui permettre de se rendre ä l'armee : « Ne nie refusez pas
cette gräce, lui disait-il ; je suis votre fils quoique je ne merite
pas de porter ce nom, mais j'espere, par la suite, un jour
pouvoir me rendre digne lils du general La Harpe. « II voulait

faire route avec un de ses amis, Jean-Louis Johannot.
cc Nous partirons ä pied nous avons chacun une montre, nous
les vendrons pour avoir de l'argent. » Deux ans s'etaient ecou-
les et la mere du jeune homme avait röussi ä Fempecher de

partir, au grand chagrin du general qui voyait pour son fils
dans la carriere militaire une voie ouverte au succes. Le 4

septembre 1795 (18 fruetidor, an LH), il prie encore son cousin
Frederic-Cesar de s'appliquer ä vaincre la resistance maternelle

et le möme jour il exprime ä son fils, qui est commis
chez M. Berangier, negociant ä Vevey, toute la joie que sa
resolution lui procure :

Ta lettre, mon cher Frederich, m'a d'autant plus surpris que je ne m'y
attendais pas... Ton projet m'enchante. II me tarde de te serrer dans mes bras.
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Tu redonneras la vie ä mon coeur flötri par le ehagrin. Ma conduite et la justice
de la nation francaise vient de m'ölevcr au premier grade des armees
francaises1. II me faut un second ayde de camp. Arrive vite, aye une bonne
conduite, sois brave et j'aurai peut-ötre assez de credit pour te faire nommer
officier. Ta position serait alors tres agröable et ton debut dans le militaire
brillant...

Puis des conseils de l'ordre pratique :

Apporte chemises 6 ou 8 bonnes, c'est tout ee qu'il te faut; de bons bas,
deux paires culottes fortes et propres: s'il est possible, 2 paires bottes; un
habit bleu, croise sur la poitrine et une levite, un chapeau ä 3 cornes neuf. Je

pourvoirai ici ä tout le reste. Häte-toi, car sous peu nous allons penetrer en
Piedmont et je desire que tu sois de la partie...

Le 29 fruetidor, il ecrit encore d'Ormea ä son cousin :

J'espere quo ma lettre relativement ä Frederich, le second do mes fils
le sera parvenue. Comptant sur ton amitie, je ne doute pas qu'il ne soit incessam-
ment en route pour venir me joindre. II le dösire vivement, ä en juger par sa
lettre et tu peux concevoir que mon impatience est grande, d'autant plus que
le moment est favorable pour son avancement. A son arrivöe, il sera nommö
sous-lientenant de suite, mon ayde de camp, lieutenant de droit au bout de

dix-huit mois et capitaine de droit au bout de deux ans ct demi. Mais il est
essentiel qu'il arrive, parce que je suis accable d'ouvrage et qu'il faut qu'il se

motte vite au fait pour nie soulager et porter mes ordres. Un ayde de camp ne

peut me suffire, ayant uno tres forte division, tres etendue, l'ennemi au bout
du fusil et des attaques partielles journellement.

Je t'ay envoye l'etat de ce qu'il faut qu'il apporte avee lui, avec une lettre
pour Lyon. II est attendu sur toute la route. Je te rombourserai ä vue ce que
tu auras depense pour lui et avance pour son voyage. J'aime mieux qu'il lui
reste quelques louis que d'en manquer cn route.

Remets lui, je te prie, un peu de the pour moi ; c'est une doueeur dont je
n'ay pas joui depuis quatre ans.

Cet enfant fera mon bonheur. II me rendra ä la vie et ä la societe...

Et le 17 vendemiaire, an IV, d'Ormea toujours :

Je reeois ta lettre du 28 octobre, mon eher Frederich; olle me comble de

joye, puisqu'elle m'assure que mon fils est pres de toi. Garde-lc le moins quo
lu pourras. Je crains toujours quelque retour de sa mere. Kmbrassc-le pour
moi. Je n'ay pas le temps de lui ecrire. Johannot peut venir, j'en aurai soin et
tächerai de Ic placer; en attendant, je le garderai aupres de moi, pourvu quo
ce soit avee l'agrcment des siens, car je ne puis me charger de sa route et cle

son equipement. Pour son entretien, je m'en charge. Un chef de bataillon qui
est sous mes ordres et dans cc moment chez moi, nommö Mailin de Riverre, de

Grenoble, est son parent et sera clarme de pouvoir lui etre utile ct de le voir.
Je t'ay ecrit, il y a deux jours, relativement ä mon cousin Louis. S'il se

döcide, il pourrait venir avec nos jeunes gens, mais qu'il profite du temps que le

1 Le general venait d'elre nomme divisionnaire le 29 thermidor.
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representant Ritter est en mission dans cette armöe; il me veut le plus grand
bien et fera tout ce qu'il pourra pour moi.

Tous les ölements sont döchaines contre nous. Ce que nos troupes soufl'rent
est au delä de toute exprcssion. Les Autrichiens erevent comme des mouches,
mais nous avons aussi bien des malades et nous sommes nus comme des vers.
II laut esperer que cela ne durera pas.

Embrasse mon fils...

Ton meilleur ami et cousin,
L.v Harpe.

En post-scriptum, le general ajoute encore, car il ne peut
se separer de ce fils qu'il attend :

J'ecris ce soir pour faire nommer mon fils sous-lieutenant de dragons. apres
quoi je le nommerai mon ayde de camp; au bout de trente mois de service. il
sera de droit capitaine et, la paix iäitc, si nous n'avons plus d'aides de camp,
il rentrera ä son corps comme capitaine de dragons. Tu comprends quo sa
carriere militaire sera fort belle ct son avancement rapide,

Huit jours apres, le 29 vendemiaire, nouvelle lettre d'Ormea,
toujours au sujet de son fils. Le gönöral compte les jours :

II y a vingt-deux jours que ta derniere lettre, par oü tu m'annoneais l'arrivee

de mon fils a ete ecrite. Des lors, point de nouvelles. Mon inquiötude est

extreme. Tire—moi de peine, je te prie, mon eher ami. Aecoutume ä etre
continuellement contrario, je crains toujours quelque revers.

Les representants sont ici. Ils n'attendent que son arrivöe pour le nommer
officier. Nous nous preparons pour attaquer Tarmöe combinöe1. Je suis charge
de l'honorable commission de battre l'Autriehienne. C'est la partie dölicate et
la plus honorable. parce que c'est la seule troupe qui se bat bien et qu'il est

glorieux de vaincre. On compte sur mon bonheur et sur les deux batailles quo
j'ai döjä gagneos sur eile. Je suis pret et je ferai mon metier.

Je desirerais beaucoup que mon fils füt arrive pour ce moment, bien decisif,
car je compte que nous aurons deux batailles sörieuses et en regle dans l'espace

de qualre jours. Apres quoi. si nous sommes vainqueurs, l'ennemi esl

oblige de fuir de la Riviere et de se replier sous le canon d'Alexandrie.
Adieu, mon eher, je t'embrasse. Repond-moi bien vite ct apprend-moi le

depart de mon fils. Mos compliments ä ton epouse.

Ton meilleur ami,
Le gönöral La Harpe.

Mais les jours passent. Le gönerai n'a pas de nouvelles. 11

s'impatiente et ses inquietudes le reprennent :

Ormea. le 3 bruinairc, l'an 4 de la Republique
francaise. une et indivisible.

Ton silence. mon eher Frederic, me dösole. ('"est aujourd'hui le 24 octobre:
mon fils est parli chez toi du 28 septembre et je suis sans nouvelles! Au nom de

1 II s'agil des preparatifs de la bataille de Loano, 23 novembre et jours suivants.
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l'humanite, prend pitie de moi. Mon inquietude passe toute imagination. Depuis
quatre ans ballotte, le coeur continuellement brise et prive de toute Sensation
de la nature et de I'amitie, je m'attends ä de nouveaux revers et ä ce que quelque

evenement me prive du plaisir d'cmbrasser mon fils.
Cc retard que j'öprouve est d'autant plus desesperant quo cela va lui faire

manquer sa fortune. Si les representants quittent cette armee avant qu'il soit
nomine officier, il nc pourra pas etre mon ayde de camp et sera peut-etre des
annöes avant d'ötre nomine officier. II ne me manquerait plus que d'eprouver ce

nouveau chagrin. Je ne t'en dis pas davantage. Quoique tu ne sois pas pere, tu
dois sentir mon inquietude: eile est ä tel point que je suis comme une äme
dam nöe.

Ton ami et cousin.
La Harpe.

II est touchant, le general dans ses angoisses paternelles.
Mais il est soldat dans les moelies. II desire son fils parce qu'il
le chörit, mais s'il compte les jours, s'il ne peut plus attendre,
c'est que demain sera un jour de grande guerre et que son fils
doit ötre de la föte. II Fainie de toutes les forces de son äme,
tendrement, d'un amour puissant qu'exaspörent la distance
et les difficullös de la route. II lui tarde de le serrer dans ses

bras, de le presser sur sa poitrine, de sentir ce jeune coeur
battre conlre le sien. Quand il viendra, ce fils, gardanl encore
dans ses poumons quelque souffle cle l'air du pays, ce seront
des transports de joie dans l'äme du vaillant proscrit. 11 le
couvrira de caresses et sentira foudre en une divine allegresse
son coeur endurci dans vingt combats. Mais il veut que ce fils
soit un homme et un brave. Apres les effusions de sa ten-
dresse, il lui mettra un sabre au cötö, il le fera monter ä cheval,

il le prendra avec lui afin que, sous ses yeux et par son
exemple, il apprenne la vie des armees, le courage, le devouement.

Et quand la bataille fera rage, quand viendront les boulets

et que siflleront les balles, il enverra ce fils, qui est la
chair de sa chair, le sang de son sang, mais qui sera alors
son aide de camp et qui appartiendra non pas ä lui, mais ä

l'armee, il Fenverra au plus fort de la fusillade, sur les points
les plus exposes, pröcisement lä oü le peril est extreme et oü
les colonnes d'attaque flechissent sous la tempete, porter un
ordre, ou une direction, ou une parole d'encouragement aux
soldats qui tremblent. Son enfant cberi risquera cent fois la
mort et il suffira d'un petit morceau de plomb pour le tuer.
Mais qu'importe! C'est le metier cela et lui, le pöre, quand
l'heure sera venue de donner avec le corps de bataille, lui non
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plus n'hesitera pas ä s'exposer lui-meme. Et il compte les

heures, le general. Et la pensee lui est insupportable qu'un
simple incident de route pourrait retarder ce moment exquis
oü tous deux, botte ä botte, pourront marcher ensemble au
combat.

II vint ä temps pour se battre et se battit bien. 11 entra
comme sous-lieutenant au premier rögiment de hussards dans
l'automne de 1795 et fut detache comme aide de camp aupres
de son pere. II a fait une courte mais brillante carriere. Des
le printemps de 1796, il se distinguait ä la bataille de Dego, ce

qui lui valut la lettre du Directoire que voici, tres flatteuse

pour un aussi jeune officier :

REPIHLIQLE FRANCAISE

Libertö-Egalitö

Directoire executif.
Du 6 floreal, l'an 4 de la Republique

francaise, une et indivisible.

Le Directoire executif au citoyen La Harpe fils, aide de camp du

general La Harpe.

Le Directoire executif a vu, citoyen, avec plaisir que suivant votre pere dans
l'honorable carriere qu'il vous trace, vous aspirez ä bien meriter de la patrie.

Continuez ä la servir avee le dövouement dont vous avez donne de brillantes
promesses dans les journöes des 24 et 25 gcrminal et qui est pour vous un titre
pröcieux ä l'Estime nationale.

Pour expedition conforme.
Le Tournei k. president.

Pour le Directoire executif:
Le secretaire general,

Lazard.

Le \ prairial 1796, Frederic La Harpe passait lieutenant ä la
suite dans le 1er hussards. C'etait quelques jours apres la mort
de son pere. II resta dans ce grade pendant sept annees, ba-
taillant sans cesse dans les campagnes de 1797 ä 1803, soit
avec les armees d'Italie, soit avec l'armee de reserve et l'armee

des Grisons. A la bataille de Castiglione, le 15 thermidor
an VII, les hussards sont fortement entrepris. cc Mon regiment
s'est distingue, ecrit-il ä son cousin Frederic-Cesar : nous
avons charge trois fois l'ennemy et avons perdu notre colonel
et environ cinquante hussards. Mon cheval a eu un coup de

mitraille ä l'epaule, il en crevera ; l'ennemy m'en avait pris
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deux quelques jours auparavant. n Le 6 germinal an VII, ä la

bataille de Paolo, une balle autrichienne lui casse le bras. Le
mois suivant, le 2 floreal, il est fait prisonnier par les
Autrichiens ; il est echange cinq mois plus tard, le 12 vendemiaire
de l'an VIII. Par un arrete du 16 germinal an XI, signe Bonaparte,

Premier Consul, il est promu capitaine au 12« hussards
et l'annee suivante, le 3 messidor de l'an XII, il est decore
de la croix de Chevalier de la Legion d'honneur. Frederic La
Harpe n'a pas joui longtemps de cette Situation honorable,
conquise ä la pointe de l'epee. Sa blessure de Paolo, mal
soignee, ne s'etait jamais bien guerie. L'attestation du medecin
du 30e hussards oü il etait incorpore au moment de sa mort,
dit que cc plusieurs fois les cicatrices se sont ouvertes pour
» donner passage ä des particules offensees, qu'il s'y est forme
» des abces qui ont fuse sous le grand pectoral, ont denude
» plusieurs des vraies cötes de leurs periostes et les ont cariees,
n ce clont il est resulte un appauvrissement genöral qui l'a
d conduit ä la mort. » Le capitaine La Harpe est mort ä Moulins

le 23 juillet 1804. Le colonel Dupre, commandant du
regiment, interceda, par lettre du 29 thermidor, an XIII, aupres
de l'empereur pour qu'une pension füt faite ä la veuve du
capitaine :

Cet officier generalement regrette, dit la lettre, etait fils du gönöral de division

La Harpe; il etait sans fortune. Son pere fut proscrit par l'aneien gouvernement

suisse et tous ses biens furent confisques. Cet officier n'avait que ses

appointements pour exister et soutenir sa famille. II ötait reeommandable sous
tous les rapports qui caracterisent un brave militaire et avait hörite do toutes
les vertus de son pere.

II laisse sa veuve, madame Coisset, native d'Angers, orpheline aussi, sans
fortune et un fils qui, par ordre de Son Excellence le Ministre de la Guerre,
compte comme dragon au corps, du 18e du mois de fruetidor, an 12. Nous
avons obei, Sire, au mouvement qu'inspire une Situation aussi accablante, en
vous retracant les larmos et le desespoir d'une mere infortunee. Les lois
existantes n'offriraient aucun secours ä eette veuve malheureuse, mais il est des

exceptions qui peuvent se deduire do circonstances imprevues et particulieres.
Le capitaine La Harpe avait servi avec distinetion. ...Le souvenir des

Services rendus par son pere laisse une impression de reconnaissance et d'interet
dont on ne peut se defendre. Je supplie donc votre Majeste de jeter un regard
de commisöration sur la Situation de la veuve du capitaine La Harpe et de lui
aecorder un secours annuel sans lequel eile ne peut vivre et soutenir Texistence

de son fils.

Voilä, certes, qui est tres triste, mais aussi tres honorable,
soit pour le capitaine La Harpe, soit pour le general, son pere.
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Deux autres fils du general Amedee ont servi dans les
armöes de la Bepublique :

Philippe-Louis-Emmanuel de la Harpe, qui fut plus tard
landammann du Canton de Vaud et döputö ä la Diöte federale
et qui mourut d'une altaque d'apoplexie le 25 novembre 1841,
en pleine seance du Grand Conseil vaudois, avait ötö de 1800

ä 1802 secretaire de Boinod, ordonnateur en chef de l'armee
d'Italie.

Louis-Henri-Sigismond de la Harpe qui fut colonel federal
et directeur cles peages suisses, a fait dans l'armee d'Italie,
comme lieutenant de cavalerie et aide de camp du general en
chef Brune, les campagnes des annöes VI, VII, VIII et IX.
En 1708, il etait avec le general Brune ä Lausanne, dans

l'ötat-major de l'armöe d'invasion de la Suisse '. Bentre au
pays en 1802 il fut conseiller d'Etat vaudois et depute ä la
Diöte föderale de 1824 ä 1830. 11 est mort en 1858.

II semble que le gönöral Amedee ait eu des difficultes ä ce
moment de sa carriere. II songe un instant ä donner sa demission

et consulte son chef, le gönöral Kellermann, sur le parti
qu'il doit prendre. Les deux officiers etaient lies autrement
que par la hierarchie. La Harpe s'adresse ä son chef avec une
entiere confiance et un abandon qui denote une reelle amitie.
La lettre est du 4 thermidor de l'an III :

Permettez que ce ne soit pas aujourd'hui ä mon general, au chef des
armöes des Alpes et d'Italie que j'eerive, mais que ce soit ä un homme juste, en

qui j'ai la plus grancle confiance et que je prie, apres m'avoir lu, de me donner
ses conseils.

J'ai sacrifie uno fortune brillante, une existence agröable ä mon amour pour
la Franee. Depuis quatre ans j'expose ma vie pour eile et j'ose dire hardiment
quo je Tai servie utilement et avec honneur. Ma fortune eulbutec sc röduit
dans ce moment, y compris tout ce dont je puis faire argent, ä six mille livres.
Mes appointements. reduits presqu'ä rien. ne peuvent me suffire, puisqu'un
mois ne peut ici me procurer une paire de bottes. Je suis donc oblige d'y
suppleer du peu qui me reste. Ce peu va s'övanouir.

Je puis, comme tant d'autres, etre reforme et, par lä. reduit ä la plus
affreusc misere. N'y ayant jamais öte habituö, je dois tächer d'eviter eette dure
Situation. Pour cela, mon general, je viens avec confiance vous demander vos
conseils et vous prier de me diriger. Si je continue de servir, mos faibles
ressources seront epuisees sous peu et je me verrai röduit ä rien. Puis-je, sans

1 Post-scriptum d'une lettre du general Brune au ministre de la guerre : « Lauzanne,
• le 3 venlose, an VI 1'. S. J'ai pres de moi l'un des fils du gnl Laharpe; s'il se distingue,
• je vousdemanderai unesous-lieutenance pour lui. ¦ Correspondance de Brune, vol. II.
(Bibl. cant. bernoise.)
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me compromettrc, saus manquer ä l'honneur. me retirer ä la fin de la
campagne et demander ma demission l Alors, il me resterait au moins un millier
d'eciis avec lequel je pourrais me retirer dans une campagne et travailler quelque

coin de terre pour m'aidcr ä vivre. Je ne laisscrais pas de former les vceux
les plus ardents pour le bonheur de la France et je serais toujours pret ä
sacrifier ma vie pour eile. J'aurais au moins un asile assure, quelque chetif qu'il
füt, au lieu qu'actuelleinent je ne sais ou je reposerai ma töte si je survis ä

cette guerre, n'ayant de ressources que mes appointements trop faibles pour
vivre et si peu de chose ä cöte. Je vous le reitere, ee n'est pas ä mon gönöral
d'armee que j'eeris, c'est ä un homme que je respecte ct que je prie de vouloir
bien me repondre en ami. Salut, respect et Subordination.

Kellermann s'intöressa au general. La Harpe passait pour
un terroriste. Aprös la reaction thermidorienne, c'etait une
mauvaise note ; il avait öte raye du tableau de l'avancement.
Mais le proces fut revisö et le 29 thermidor La Harpe fut
nomme divisionnaire. Letourneur qui le connaissait s'etait
oecupe de cette promotion. Le 22 fruetidor, La Harpe ecrit
d'Ormea ä Jean de Bry, representant du peuple :

Je viens de recevoir mes lettres de service de gönerai divisionnaire.il m'est
bien doux, Representant, d'avoir öte nommö ä ce grade avant l'arrivöe de la
lettre que j'ai eu l'avantage de vous ecrire. Ne doutant point que ce nc soit ä

vous que je doive cette promotion, permettcz que je vous en temoigne toute ma
reconnaissance et (pie je vous assure que par la continuation de mon zele, de

mon dövouement. je me rendrai digne de la confiance que vous avez euc en
moi.

Ennemi de toute cabale, de tout parti, n'en connaissant qu'un, celui de la
liberte protegöe ct protectrice de la loi et la Convention pour mon point de

ralliement, rien ne me fait varier, ötant inöbranlable dans ce principe qui est, je
crois, le seul qui puisse convenir ä de francs et loyaux militaires.

Un bonheur n'arrive jamais seul, Representant. Un de mes fils, äge de dix-
huit ans, quo l'aristocratie retenait en Suisse, s'echappe et vient rejoindre son

pere pour, sous lui, apprendre ä servir la Republique. Jugez de mon bonheur.
Je formerai ce cceur ä etre honnete ct pur: j'öleverai ce jeune courage ä la
hauteur d'un vrai republicain. L'arrivee de ce fils effaee tous mes maux. J'ou-
blie la perte de ma fortune. Je l'ay saerifiee avec trop de plaisir ä la France.
J'aurai au moins la satisfaction d'ölever un homme qui pourra un jour ötre utile
ä la France ä laquelle il doit sacrifier tout, jusques ä son existence.

La Harpe prie de Bry de Faider ä obtenir un brevet de sous-
lieutenant pour son fils, afin d'en faire son deuxieme aide de

camp. II eut cette satisfaction de l'avoir ä ses cötes dans les
combats oü il allait intervenir desormais ,avee son important

commandement de general divisionnaire.

(A suivre.) Colonel Secretan.
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